
__ LE MONDE ILLUJSTREË

On lui répéta ce qu'on lui avait déjà dit p)lusieurs Le marchand reRara 1 a
firois ap)rès avoir réféh' n uuva e lve, et était, ce qu'il faisilait éprouva-Auittque nous aurons du travail à vous -Cinquante francsrpni ui ~Aî to l ~ idonner, nous vous previendrons ; mais qlle cela -Soit, dit Sarrue.) parce que c'est vous. un avappitb eseprochmpestd. ssupérieurs, et

'imrieri, ransil s'était trouvé humilié, d'autant plus queCele vous empêchec pas de passer de temps en temps à Sarrue était disposé à les laisser Polir quarante reproches étaient juts neft léait forcé d
-Sivou vus éciezconvenir que, s'il n'avait pas mix-s la nmain CsUr

M aiss s ,c o Si ed a n tla î fo na t io d e ri mle ri r v i e s ta t le- i v o s o u é z à n v e n d re d 'a u tr e s , - e t r ' é a t s a t . l a a t m n u é d e C 9~resescomenaiet foctonnrle raailétitj'espère quevous n'irez pas chlezu dHmseon o, ilC'aait sa fute.Il dit sa 1iSfort restreint et on rappelait, naturellement, les frères, lui dit le marchand en lu)omtntSn il e'diait armetqu'unanoveurnd autrait PMplus anciens employés. Si bon correcteur que fût aigent. cmtn snp e iat asmet aau'uoe n'été aussi maladroit. Il avait cela sur le cou.~acquies Sarrue. on ne pouvait pas lui donner du -Je vous. ai lpromis de vous donner la préfê -Dvajclchrerpnnt1travail tanit que ses collègues, plus anciens que luir rence, répondit Sarrue. Dvasj ecece edn dix ans, Vigdansla aiso, sffirien à a beogn couant. I mitl'agentdan saans, s'était-il dit avec une fureur concentrée, je ldan l taauffixraoin aiesogn le couates'lira i 'rgetasaPoche et sortit de chez le retrouverai.llrieen poussant un soupir de soulagement. il D oetqec .tetrn euatP'Quaentsaxeravuxexrardnare sil falat iese souvenait déjà Plus que, le mtn npe I)lMmn u e i etrn e ulat sEn attendant, Sarrue voulut se remettre à don- le ut oues sur la planche mtine rn evn ecieporstsar sescasOfS iner desleçons Il chrcha ds élève et n'n larmquilules lportait, des Ionle douîtait pas qu'il n fût prêt à crmtrnerde leon. I cerca es lèes t 'enlameslu étaient venues aux yeux. Ce n'était.pas fnouivel attentat. Mais pour le suivre Pas Pa Je
trouv pastitiseulemn des livres, C'étaient huit de ses vieux afin de pouvoir le prendre sur le faite il flal' iIelIl ne voyait pas sans anxiété les jours et les, amis qu'il venait de vede>ui eat' 

iseaiesseculr aidmet faim près d'eux,. Mais il fallait donner du dei conaîtr Avec les indices très insuffisantl ulIDepuis longtemps, Georgette avait compris la: Georgette i..pinàaait rciils oilnn edissimlulait0sitauttejeaille . eas'était dtApri ec jour, Sarruee'ne fit Plus qu' un seul qu'il s'imposait une tâche difficile, sillnnm-11fat qe e tavill. epa. 'étitsa volonté. I es efMais son honneur était engagé, et il fallait ll'nud are u ' eatpeuit-être s'imposa beaucoup d'autr.es privations lmrC cès pour -se réhiabiliter à ses propres Yeux- eopposé, elle chierchia de l'ouvrage. Elle en trouvar Georgette euit lenéesi. mais Sijnenetop pasucthO %ccqlui lui fut donné de deuxième ou de troisième Maintenant qu'il connaissait l loe e po sa-t il, il voudra p)rendre sa revanche de SOI'écemain. C'était de la confection en grosse lingerie, curer de l'argent, il n'attendait plus que egte uviretliIcniuraàp rsvelalouvrage ingrat, toujours mal payé. En travaillant lui enl demnandàt, il voyait Ilui- mêmec uogttVurèee litnr eranmn Ubeaucoup, Georgette ponvait se trouver satisfaite dans la bourse, et quand le mo ment était esitièg.l, Ll'quand elle avait gagné de quatre-vingts centimes faisait une nouvelle visite ait marchand de 1 poCevaisonnermqe Georettsezluteferat m ,fe eta unt franc par jour. C'était to-ujours le produit des leçons, lvesàjse, CQuand Sarruei vit qu'elle travaillait, son coeur se 'francs le cachet, trois M.-IHector. Il paria de son idée à son cOlèteg'serra douloureusement, mnais il ne fit aucune L'hiiver se passa ainsi. ami Ripart. Ripart était un agent de troisianobservation. Qule pouvait-il dire ? Un jour, Sarrue remit cent francs ~ ordre ;C'est Mouillon qui l'avait fait enltrer dancc-ris e pu.arvint ainsi à recuîler d'un mois> laquenvaitude vendre se derniers livres Goeteleservice de la sûreté ; pli de reconnais %raitcriselpvenait ayat quel- pour soni ami, le dévouement de RipaP 0U jour, elle dit tristement à Sarrue On, lii faisait toujours espérer durvi l uo être comparé à celui d'unl caniche. . Mouil.,-Jacques, il ne mie reste plus rien de l'argent ne lui donnait p)oint. travail quonrp e .àremosiur- esque vu m'avzr ,e oratj'ai été économe -je n'ai lplus rien àvendre, senditiiliainètb-esu st oujorsetaâe, pliirque jeautant que je l'ai pul. et le cSeur 91fé et dans un moe is.i amrementce c ele o s tojounrsec ).aiOiLe oèe resalli, t l enit que tout soli sang au plus tard, (Georgette sera sans pain. eans Mouillon n'eut pas depen dé lrefluait vers son cSeur, mais se roidissant contre sa' Il serra fiévreusement sa tète (ln ssniiis Georgette e lé eerrcr utatl u

I)iuco mensfir étaiit alée diiue n qit t l arle
douleur -Mon iu ometfir 'cratilan. d eaux. Aos sans (lue la jeune fil ag0t-Georgette, répondit-il, eh p)renant tit air soui- en présence du sombre avenir vers oponr
riant, j'ai enfin trouvé une leçon: deux hieures marcliait, lquel il, veillèrent sur ,erte comme dcliX lions
tous les jours et trois francs le cachet Ilaatpréssmilur,(ose egre lesorgttrae nt;miscauefiIl aait ortéSàSdeillurssl'u

Le malheutreux, il avait le triste courage de journaux, et p)arto)ut on lui avait épn" 1 lelle 'l sitnOti réo d ivrq éognait un peu de litrerue Saiftu i
mentir, mais ce mensonge était la conséquence -01n 'e lit plus les vers aujouîrd'huis nous des-Arts, elle é.tait suiivie à distance-P
d'une idée qui luii était venue subhitement. i publiions une de vos poésies, eleri'aurv u t ~ er eaelt lsaurséne ntgrC-Ainsi, continua-t-il, pour quelque temps nousêtre agréable, et nous 'ne Pouirrionis )as vouspayr. uret lsatediéelensgvoià suvé ! eman e dmanera quon e'AI,! si vous nous apportiez l1,in on Ou ayr uriretdminuèrent et firent mêénie cessc dontfasse une avance, et, en attendant mieux, je volts, eatdK frn.L roman-feuille0ton rdelent àlaiIl cinent cette surveillanceappcrterai une petite somme. Ma leçon commence md ti atdne aifco u xgne Georgette était l'ol)jct. prS
demain, elle est de dix heures à midi. Mais je ne dela masse des lecteurs. Toits les journ Sont duan ataqilt ftrtbi ,ts
vous ai pas tout dit, Georgette: il est convenu qu'1en arecerhed romans, qu'ils ont beuopde l1u) gens epaurnt itr à tcroyer-miLaitsesdapocoup eude temps après, Sarrue e ,~orgetteration
plus du prix du cachet, je déjeunerai tous les jours peine atovr LiselaPéeMoniu arlun.ngis tbien er 1>sedObse ri11
avec mon élève. Voîs le voyez, Georgrette, il ne reetcoy z- oiIt lOl,(:l S r u faireé il.étblren le e

faut jaais déssîérer.Jacqîues 
.arrîîe se dîit qîieCil effet, 'éai i eGalande. MisMoiilo 

1 ii

-atjeasis dhespresr ectt.on ouelecellent conseil. >céenMascoreli ptfa' -11-je uislieuius de ett boàe cuvele, xétagne, Ile*une chambre étant à loue r aul ettdiJacquesu, répondit-elle ; ah ! vous n'aurez jamais 1 Il s'tait Mis à clerclier timisjte aatp étaRe juste au-dessouîs de celle dJe Ge0oîtout le bonheur que vous méritez. qiz or jeter un plan, sur l4)Pepi l ''ql ti groe eitl Oaar iLe visage de Sarrue s'épanouit. Il était contentavicoîinê érre Mais dans la- -- Tu crois donc toujours que tiusrade lui. Il venait de décider qu'il ne mangerait depi ùi etovit, tourmenté par tes ion il Mulnplus quî'une fois par jour, le soir, avec Georget te.îudes, son imaginatio violentée pesatrétset il Maintenant ils sie tutoyaient.Il se montra gai comme il ne l'avait pas ét asitdsefoténuï ortruepesiés -C)ui, répondit Mouillon. lsdudepuis longtemps,. oex i it laqisobstinaient à ne pas venir. -Depuis l'affaire de la rite Vauigelas, i nalsrées-En voyant Sarrute s oex i evn pitàl Alors s'apercevant qu'un bonPèepttepa an 'est écoulé, et bien des choses se son Prpesede Georgette qu'il pouvait la tromper. , être un romancier, laatli.Pèelet0ela9Q'stc5u ea atqenLe lendemain, vers neuf heures, le poète sortit yrrd1ouleàcôté(dit troisaièlme S ou -Enfin, tiî es Convaincu que l'homme , farde sa mansarde avec un paquet de livres sous s o nceéd o oli a. tosèechapitre naospspnéreVuea in s rbras, et s'en alla chez un marchand de livres qu'il prendre rue Galande ? tovoSconnaisait. ~-Là Ou ailleurs, il faut que nous le r-je uis ênéen c moentlui it-l, vule - b 'tlecteuîr de police qui avait dirigéel'expédi --Me Permetstu une observation ?vous m'acheter ces livres ? Il y en à huit. iodaeParieVue a srvà antst bt -Plene pensevLu acadrgralu pèslatelsldm ames. s evatetAbrtine, avaient -1pettse faire pourtant qu'il n pnsvlemacadrgraluapè'urleshuiété mises entre les mains de la justic,s omi mademoiselle Georgette. tsédiion deand avz baucup e cs veilesMouillon. C'était un hommne énergque aat Mouiillon secoua la tête. piqaléditios ? deanda til.lteauciupdnesaieneées. volné,et un' grande -Ce qui doit être, Ripart, élq ' *10téncit dns esidés.Par le caractère il avait que M. Hlector a pierdu les traces de no ercjeJailetep undepen tvoum, quep ai heo tés quelqu erseblance avec le célèbre J avert des fille. Mais tu ple ux être certain qu'il échappé,d'aintletres, u eulprutelérpontrl oètabesMilsérablesde Victor Hulgo. 1depmuis le jour où, grâce à nous, elle liij' a i e n t e a u r e s , q u e l u e s e l z é i r s n t r o v a b l s B ie n q u 'i l e û t e u l a s a t i s f a c t i o n d e o r c o d mL s iuafp o h i n n m r
aujourd'hui. Je me déciderai probablement à yen- n,,r1la-m-Plmhl iqas ercuin


